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SEMAINE RELIGIEUSE
DE QUEBEC

La dévotion du Rosaire

Non seulement saint François Xavier prêchait cette dévo-
tion, mais il portait au cou ostensiblement le chapelet et s'en
servait pour opérer des miracles.

Le bienheureux Canisius récitait le chapelet chaque jour, et
dans sa vieillesse il l'avait presque t ijours à la main.

Le bienheureux Eofbauer se plaisait à répéter que, par cette
dévotion, il avait toujours obtenu de Dieu ce qu'il avait sollici-
té. " Ma bibliothèque à moi, disait-il, c'est mon Rosaire. Mon
bréviaire et mon chapelet me tiennent lieu de tout. "

Le vénérable Sarnelli, le soir, en se mettant au lit, s'entou-
rait le bras de son chapelet, s'en servant comme d'un bouclier
contre les puissances des ténèbres.

Prions ces hommes apostoliques de nous inspirer la nime
dévotion.

Causeries sur le spiritisme
(suite.)

Nous allons maintenant examiner si les agents spirites so;nt
de nature diabolique.

Il suffit de considérer le caractère et les actes communs aux
agents qui interviennent dans les phénomènes spirites pour cons-
tater qu'ils ne sont que des démons.

Des esprits, ils le sont certaiiun lent, des esprits d'une rare in-
telligence, niais vils de caractère, nenteurs, méchants dans leurs
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98 LA SEMAINE RELIGIEUSE

procédés, ardents à nuire à l'homme. Ils se montrent hostiles,
surtout à la religion catholique;,et préconisent une morale im-
monde.

Or, ces propriétés réunies constituent précisément l'idée com-
plète de tout ce que le monde sensé exprime par le mot déonw?.

"Qu'il y ait dans le inonde, dit Bossuet, un certain genre
d'esprits nalfaisants que nous appelons démonsy, outre le témoi-
gnage évident des Ecritures divines, c'est une chose qui a été
reconnue par le consentement commun de toutes les nations et
de tous les peuples.

Les agents spirites correspondent donc parfaitement à l'idée
que toute la société humaine s'est formée des démons, idée
qu'elle a exprimée par ce mot ou par son équivalent. '

Les phénomènes spirites en particulier, si on ne les attribue
pas aux démons demeurent absolumnent inexplicables. Comment,
en effet, expliquer sans l'intervention de ceux-ci, cette multi-
tude d'esprits qui pullulent partout, " circulant par le imonde,
et cherchant à perdre les âmes, " comme il est dit dans les pri-
eres que nous récitons à la suite de la messe ? Comment se
fait-il qu'ils témoignent d'une si vive propension â mal faire ?

Ce sont des esprits humains 'répliquent les docteurs spirites.
Non: imême ici-bas, où trouver un peuple assez dépravé, pour
que chaque individu coure de lui-même dresser des enbà'cles
aux voyageurs et soit prêt à les tromper par des suggestions
mensongères, à les entraîner à l'immoralité, sans y être provo-
1ué par quelque passion? C'est un fait qui ne se passe :pas,
même parmi les hommes les plus corrompus. C'est un fait
uniquement propre aux déumons.

Supposé que l'agent spirite soit, un esprit angélique déchu, le
fait qu'il répond à toute évocation quelconque s'explique égale-
ment. Evoquez tel esprit que vous voudrez, qui ait vécu depuis
Adani jusqu'à celui de quelqu'un mort depuis hier: il est très
facile au démon d'en assumer le personnage. Autrement, il se-
rait impossible, d'expliquer comment. M'ïse, saint A.ugustin,
César et d'autres esprits innombrables, appelés souvent sur la
scène, peuvent répondre immédiatement à l'appel, comme la
chose arrive constamment.

Qui donc avertit ces esprits désincarnés ?
Evoquez de même un animal ou un rocher;et l'animal ou 1,
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rocher vous répondrai Or, qui donc fait parler les animaux et
les rochers!1

En un mot, dans le système spirit--, qu* suppooe que les es-
prits parlants sont des esprits hiumains, tout est inexplicable.

Dans le système chrétien, qui suppose, au contraire, et dé-
montre l'intervention diab)olique, tou t s'explique naturellement.

L'HOTEL-DIEU DU SACRE-CoeUR DE~ JESUS DE QUÉBEC

ET

LESCM:UATS OSY LI F

Vne es fndatrie~~.s e 1'ôp au saeré-C' pur, si.eur de lat
première Supérieur, a ktisi un mj-nmoir intéressatit sur ce qui
a précédé et détermné cette fodtoe esui-, heureux de
pouvoir eni faire dles exrisdans ce cip.e

L'deprexuiiêr du la fondation, diýt cette annaliste, vient
<le M. le notaire Louis Falaiiirdu.ii (1). Homme émineniment
chrétien et ch'îritabie. il s'(était, par suite de fréequentes ré-
flexionls sur 1.- triste condition dle la elasse pauvre, famuiliarisé
avec l'idée de cer-icher iuzn mnoyen de venir en aide à. tant de

(1) Né le 25 août 182-1, e ir t le S unvnI'rc 8.
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pauvres malades dénués de tout secours. Parmi ces malheureus,
ceux qui excitaient davantage so. pitié étaient les épileptiques
et les enfants trouvés, parce qu'il n'y avait pas d'asile poar les
recevoir et qu'ils se trouvaient, les uns voués à la mort par la
cruauté de leurs parents dénaturés, les autres obligés de mendier
des secours qu'on leur accordait souvent avec hésitation à cause
de la frayeur que leur état inspire ordinairement."

" Un jour,-c'était dans l'été de 1865,-visitant la terre que
nous occupons actuellement, il admirait la beauté du site et des
environs (1), une pensée lui traverse tout à coup l'esprit. " Non,
se dit-il, ce beau terrain n'est pas destiné à des fins humaines
et toutes matérielles ; je veux le donner à Dieu èn y faisant
élever un hôpital qui puisse, un jour, abriter tous les genres de
misères."

M. Falardeau connaissait là promesse faite Pa I Notre Sau-
veur, de réserver pour celui qui'donne son bien aux pauvres un
trésor dans le ciel où " iii la rouille, ni les vers ne les consument
point, et où il n'y a point de voleturs qui les détei rent et les dé-
robent; " et il s'était décidé bien volontiers et de grand cœur, à
acquérir cette propriété pour la donner aux pauvres. Il voulait
en faire la base d'une foncdation destinée à recevoir, d'abord les
enfants trouvés et les épileptiques, dont son cœur aussi tendre
que généreux avait grande pitié, parce qûe ces deux classes de
malheureux n'en avaient point dans l'Archidiocèse de Québec,
si bien doté cependant sous le rapport des hôpitaux et des hos-
pices. Il voulait de plus que cette fondation pût devenir, avec
le temps, un véritable hôpital-général, où toutes les misères de
notre pauvre humanité pusenl trouver refuge, secour. et sou-
lagement.

M. Falardeau était depuis longtemps procureur des religieuses
de l'Hôpital-Général de Québec el,en cette qualité, il avait avec
cette conmunauté les rapports fréquents qui l'avaient mis à
même de cornaitre et de juger favorablement ces religieuses.
Sa demeure qui existe encore et qui touche à la succursale de la
Banque Jacques-Cartier, étant peu éloignée de l'Hôpital-Géné-
ral, lui permettait d'entendre la cloche de ce vieux monastère
annoncer, avec une admirable et persévérante régularité, les
,différents exercices qui partagent la journée des religieuses et
-des maladvs. Il admirait surtout l'exactitude avec laquelle cette

(1) Et de fait, c'est un dos plus l<eaux des civirons d3 Québec, coraine on pourra
mieux le conprendre par la lecture du dernier chapitre do cet écrit.



même cloche faisait entendre sa voix depuis deux siècles, à
quatre heurps du matin, en hiver comme en été, pour annoncer
le réveil matinal de la communauté. Aussi sa première et seule
pensée fut de confier la fondation qu'il projetait à cette com-
mnauté qu'il estimait particulièrement. De plus, un souvenir
(lui lui était cher, l'attachait à l'Hôpital-Général, car c'était
dans la chapelle de cette Maison qu'il avait été baptisé.

Comme procureur de cette communauté, M. Falardeau était
en rapport principalement avec la Mère St Zéphirin, future
première Supérieure de l'Hôpital du Sacré-CS'ur, et alors Dépo-
sitaire de l'Hôpital-Général. " Dans une longue suite d'entre-
tiens, dit l'annaliste que j'ai citée, l'idée de M. Falardeau se fit
jour; on en parlait, on faisait des plans, on allait même jusqu'à
se dire que peut-être le futur hôpital serait dirigé par des reli-
grieuses prises de la communauté de l'Hôpitial-Général; enfin,
dans ce parloir du dépôt s'organisait lentement et prudemment,
le vaste plan qui est si heureusement réalisé aujourd'hui."

Chose singulière! l'annaliste qui a écrit ceci, eut dans le
même été de 1865 la même idée d'une fondation nouvelle, quoi-
que, dit-elle, "elle ne fut pas initiée au secret du roi," et,
comme il en était de M. Falardeau, cette idée ne la laissa plus.
Elle pria et fit prier, et, comme elle en fait la remarque, " la
prière fut le premier fonds mis en réserve pour la construction
de l'Hôpital du Sacré-Cour de Jésus."

C'est bien rassurant pour l'avenir de cette Maison, puisque
l'Ecriture dit que "la prière assidue du juste peut beaucoup."
Et cette prière assidue n'est jamais interrompue dans une com-
munauté de feimuies dont la piété fait toujours le plus bel
ornement.

" En 1866, continue l'annaliste, il fit privément part de son
projet à la Mère St Olivier, alors Supérieure,'lui témoignant le
désir qu'il avait de voir un jour la direction du futur hospice
confiée à des religieuses prises de sa communauté. La Mère St
Olivier n'y avait pas d'objections, pourvu que Mgr Baillargeon,
qui occupait alors le siège archiépiscopal, voulut bien y donner
son acquiescement.

" M. Falardeau s'adressa donc à celui-ci. Mgr Baillargeon et
son conseil agréèrent la proposition, mais .à la condition ex-
presse que l'administration de l'hôpital serait confiée aux Soeurs
de la Charité, pour la raison que, n'étant pas cloîtrées, ces Soeurs
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pouvaient plus, facilement exercer leurs oeuvres au- dehors (1)..-
" Un conitrat fut passé entre les SSeurs de la Charité et Mý.

Falardear, par lequel celui-ci faisait à leur conmmunauté don
gratuit de sa terre, à la condition expresse que l'hospice qu'elles
érigeraient deîssus serait considéré comme Mlaison-Rère, et non
comme une si mple succursale. Les plans futrent exécuités par M.
Gauvreau, architecte, sous la direction du Rvd Mâ. Antoine
Gauvreau, aumônier de lrhvcé,et, binls l'(t4 de188,o
Commença à tranisporter, le Sable p>our la conistruction du pre-
iiiier corps de 1 hptd

M[ais, dans l'été de 1 869, l'incendie de0 leur église et d'uine
partie de leur Maîison causa aux Soeurs de la Charité un dom-

mag cnsiérbk les travaux dle rép)aration, dont la néýessité
devenait uretles dpis qu'ils allaient occasionnler, tout
cela apporta niatiixîelh'iîieiit un échec IL 1'ou'r novelle et les
Soe-urs commencèro.nt à sentir qu(Ite, par l. force des circons-
tances, la charge 'était ulevelile trop lourde pour elles. Alors
elles prirent lo parti de prier Mý. Fahu'rdeau de riepr-endire sa terre;
nmais avant de rpnece oniu'S'adressa à M1,. le Grand-
Vicaire Cazeau, le priant de vouloir bien informer dle cette dé-
marche dles 83ers Mg Bilagonqi, pour lors, se te.ouvait
à Rome pour le Concile.

MNLr Claxeau -se renidit à ses (éSirs et écrivit uneI longuie lettre
à Mgr Baillargeon qui rnp<iindit qu'il mîtniv>nait sa première
décision et qu'oni eût à attendlre sin retour pour conclure
l'affa~ire. A son arrivêe, aii printemps <le 1,870, l'Archevêque
obligea les Sous(le la Charité à poursuivre l'oeI-uvre, leur lit
faire la collecte promise, puis les plans furent .......
Mais sur ces en)trefaites, Mgcr l'Archevêque tomba malade et
l'aeaiire demeura en suspens. Après s-a mort, arrivée le 13 oc-
tobre de la même année, les SSeurs de la Charité se htâtèrent
de rendre définitivement la terre ài Mr rialardeau.

Je dois ajônater ici qu'elles étaient fortement engagées à le
(1) C'est pour réîpiiiç1re ià cette olbjettion 'de la elô'turv qlue les fonldatries (le

l'Hl',ibit;tl du(lrit uramiet avee l'autorisationu de d'ce&ucans leur
coinuniiaute desSer u\lar~sumies à une rgl:,c çt à dks voeu aticues
ces Soinsr., sousi le 110111 de Soe14,;<. Pau.' et poLrtanit unt costume noir, allaient
visiter les malades -à domicile, atu grandl coltnnet et à l'édification de toits, et
faisaient aussi des quteS à la cauq11'ague.

'Mais on a reuconmmi que l'e\istelice dle mes l'oiim's Sernon cloîtrées, dans une
coînîmumiiaté soumi au v''ui de la vlt'tuiut, n'était p'as conlforme à l'pit de l'Ins-
tituit de l.a (i~iol e .I ésuls, et le 14 -n.'ýve-ml're lksq,, elles cessWiîet (le sortir et
p'rirent l'habit des s'eu, eitrées.

Arsle noçviciaqt voulu înir la rèle llesý firent lerrs v"ceux Comme Soe.urs7 de
choeur au nombre de onze. I
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faire par Mr le Grand-Vicaire Louis Proulx, Curé de Ste Marie
de la Beauce, et M r Antoine Racine, premier Evêque de Sher-
brooke et alors chapelain de l'église St'Jean-Baptiste de,Québec,
deux amis des Sours de la Charité, qui ne voulaient pas que la
Maison-Mère de cette communauté s'éloignât de l'endroit qu'elle
occupe au faubourg St Jean. De son côté, Mr Falardeau voulait
absolument que la Maison qu'il désirait fonder fat indépen-
dante.

Pendant ces divers incidents l'idée que la fondation du
nouvel hôpital reviendrait un jour à l'Hôpital-Général, comme
le désirait Mr Falardeau, se fortifiait toujours davantage. On
s'entretenait de ce grand projet, mais surtout on priait et on
faisait prier.

Un jour, dans l'été de 1868, la Supérieure de l'Hôpital-Géné-
ral, St Zéphirin, (la future première supérieure du Sacré-Coeur,)
alla voir sa soeur Ste Anastasie, l'annaliste que je cite, à l'infir-
merie où elle était bien malade, et lui demanda si elle avait
toujours foi dans la fondation, "Savez-vous, dit-elle, que les
Seurs de la Charité ont déjà fait transporter 300 voyages de
sable? "-C'est très-bien, répondit Ste Anastasie, elles bâtissent
sur le sable, leur édifice ne durera pas. "

De son côté, Mr Falardeau ne perdait point espoir. Lui aussi
priait, car c'était un véritable bon chrétien qui voulait faire
le plus de bien possible avec son euvre projetée, et il le vonlait
par les voies qu'il croyait les plus sûres.

Cependant voilà que le 1er mars 1871 arrive à Québec un
télégramme de deRoie, annonçant la nomination de Monsieur le
Grand-Vicaire Elzéar Alexandre Taschereau, Supérieur du
Séminaire de Québec'u siège Archiépiscopal de Québec. Le nou-
vel Archevêque élu, qui ne devait être sacré que le 19 courant,
alla faire une première visite à la communauté de l'Hôpital-
Général à laquelle il témoignait porter une particulière estime.
Sur cela, Mr Falardeau augurant bien de la nouvelle adminis-
tration pour son ouvre chérie, s'empressa d'aller offrir la fon-
dation à l'Hôpital-Général qui l'accepta à la condition que le
projet serait soumis auparavant à l'approbation de l'Archevê-
que, ef on convint de lui en parler à sa prochaine visite.

En effet, le 23 du même mois de mars, Sa Grandeur s'étant
de nouveau rendue à l'Hôpital-Général, la demande officielle
fut faite au parloir par le Conseil, en présence même de
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Mr Falardeau, et Monseigneur y donna un si prompt acquiesce-
ient qu'en un quart d'heure tout fut conclu.

Le 29, l'affaire fut proposée au Chapitre et acceptée le lende-
main. De ce jour la communauté de l'Hôpital-Général commen-
ça à prendre l'initiative dans l'œuvre de la fondation de
l'Hôpital du Sacré-Cœur.

On redoubla les prières et on fit prier avec une nouvelle
insistance. Les Soeurs de la Charité remirent la propriété aux
religieuses de l'Hôpital-Général dans l'automne de 1870 et de
plus, la Miaison Bleu.e, célèbre autrefois comme maison de pen-
sion, qu'elles avaient acquise pour la même fin.

Dans le cours du mois de m2i, Mr Bigaouette, dont la propri-
été avoisinait le terrain de Mr Falardeau, donna une lisière de
sa terre destinée à faire l'avenue qui conduit à l'hôpital.

Le 6 juin, les Discrètes et lî Dépositaire (Mère St Joseph)
<le l'Hôpital-Général allèrent visiter le terrain donné, qu'elles
trouvèrent très-beau et présentant un site magnifique.

Le 10juin, la Mère Supérieure (Mère St Zéphirin) et la Mère
Assistante (Mère Ste Philomène) partirent pour Montréal dans
le but le visiter les bâtisses des communautés et revinrent
le 22.

Suivant le désir de Mgr l'Archevêque, dans le mois de juillet,
on chargea Mr Peachy, architecte, de faire les plans; il les fit
grands et beaux, et, si jamais ils sont complètement exécutés,
l'Hôpital du Sacré-Coeur sera un des plus beaux établissements
de Québec.

Dans ce même mois les Soeurs de la Charité remirent aux
Soeurs de l'Hôpital-Général la somme de 8784, produit de la,
quête à domicile qu'elles avaient été autorisées à faire par
Mgr Baillargeon pour le nouvel hôpital.

Dans le mois d'août, on commença, à l'Hôpital-Général, à,
travailler pour la grande loterie qui eut lieu plus tard.

Enfin on commença les travaux de la construction du premier
corps de la bâtisse, et la pierre angulaire fut bénite par Mgr
l'Archevêque Taschereau, le dimanche de la Ste Trinité, 26 mai
1872, après les vêpres, en présence d'un nombreux clergé et
d'au moins dix mille personnes, disent les journaux d'alors.
Il y avait deux corps de musique présents: celui des élèves
du Séminaire et celui du 9ème régiment.

Ce fut une splendide démonstration. La procession se forma
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à la demeure de Mr Bigaouette et se rendit au lieu des fonda-
tions par un chemin richement balisé et pavoisé.

L'entrepreneur fut Mr Mathieu, sous la direction dé l'archi-
tecte Peaehy.

Le fondateur, Mr Falardeau, suivait tous les travaux avec.
grand plaisir et beaucoup d'intérêt. Il mit surtout une atten-
tion particulière quand vint lt temps de diriger les travaux
de décoration de la petite chapelle intérieure qui ne fut cepen-
dant achevée qu'après l'arrivée des fondatrices. C'était pour-
lui une véritable jouissance de suivre les travaux de détail. de,
l'ornementation de cette petite résidence privée de Celui auquel
devait être consacré le nouvel hôpital sous le nom de son Coeur
doux et humble. Il la voulait belle, viche et aussi digne que
possible du Dieu caché qui allait y faire sa demeure.

Il aimait tant sa petite chapelle qu'il a exprimé le désir
qu'on la lai sut toujours subsister, quels que soient les change-
ients que pourrant subir dans la suite les autres parties de
l'hôpital.

Il fit placer sur la corniche du choeur, disposée à cette fin,
seize petites statues en bois couleur de bronze,. représentant
les douze apôtres, St Jean-Baptiste et St Paul, St Ignace de
Loyola et St François-Xavier. C'est un précieux souvenir de
l'ancienne chapelle des Jésuites du temps du gouvernement
français, située près de leur collège qui était en face de la
Basilique de Québec, qui a. servi longtemps de caserne aux
soldats et est remplacé aujour,'hui par l'Hôtel-de-Ville qu'on
a commencé à construire au printemps de éette année. Les
petites statues étaient placées dans cette ancienne chapelle des
Jésuites et avaient été faites, dit-on, par un frère lai de cette
Compagnie.

Certains détails de l'ornementation de ce petit oratoire peu-
vent être regardés comme d'un goût un peu douteux, mais, à
tout prendre, il est permis de dire que dans son ensemble,
c'est un petit bijou. Quand on y est en prière, on pourrait être
tenté de répéter ces paroles de St Pierre·: "Bonurit est nos hic
esse, il nous est bon d'être ici; " car la piété s'y dilate et s'y
épanche avec joie et bonheur.

L'ABBÉ CHS. TRUDELLE,
Chapelain.

(à suivre)
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Pour la Patrie

Notre destinée nationale possible et même probable, a
fourni à Mr Tardivel, direetcur - de Ll Vérité, le sujet d'un
intéressant roman, intitulé • " Pour la Patrie. "

Le titre met en pleine lumière la pensée patriotique qui a
inspiré l'auteur, et dont personne n'osera contester la sincérité.
Mais comme il ne laisse pas deviner aussi clairement le thème
développé, nous allons le résumer brièvement.

Nous sommes en l'an de grâce 1945. L'immense empire
colonial de l'Anglieterre est démembré, et ce pays est en train
de devenir une puissance de cinquième ordre. Il ne lui reste
plus que le Canada. Mais un beau matin. les Etats-Unis pro-
itant d'un différen.1 diplomatique avec l'Angleterre, exigent

qu'elle renonce à sa suzeraineté sur sa plus belle colonie, et le
Canada devient à son tour indé'peidan. Immédiatement, la
question de l'1 ion léqislatire, en sommeil depuis 1865, reývient
sur le tmpis. Tous les gouvernements provinciaux, même celui
de Québec, lui donnent leur adhésion et autorisent le parlement
d'Ottawa à régler définitiveinent cette grave question. Le
groupe des partisans d'un Canada français indépendant ne seC,
laisse pas décourager. Il va continuer la lutte à Ottava et
tenter un suprême et dernier effort. Le projet de l'un ion légis-
lative est voté en première et deuxième lecture. Il est même
sur le point d'être voté en troisième lecture, lorsque, par un
concours de circonstances merveilleuses, le groupe canadien
français, soutenu par un certain nombre de catholiques de
langue anglaise et de protestants non fanatisés, réussit à le
faire échouer, et la Province de Québec sort de la Confédération
pour former un Etat indépendeint.'

Telles sont les grandes lignes et le dénouement du draine
auqu::l Mr Tardivel nous fait assister.

Cette thèse ne surprendra pas ceux qui connaissent les prin-
cipes politiques et religieux du Directeur de Ll Férité. On
sait qu'il n'aime guère le mariage mixte de la Province de
Québec avec les autres provinces de la Confédération, et qu'il
en redoute les conséquences t.u point de vue national et reli-
gieux. Il aime donc supposer que cette alliance ne sera que
temporaire, et qu'on verra un jour, sur les bords du Saint-Lau-
rent, la résurTection de la Xou rele France.
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" Peut-être, dit-il, m'accusera-t-on de faire des rêves patrio-
.tiques qui ne sauraient se réaliser jamais.

" Ces rêves, si ce ne sont que des rêves, m'ont été inspirés par
la lecture de l'histoire de la Nouvelle France, la plus belle des
temps modernes, parce qu'elle est la plus imprégnée- du souffle
apostolique et de l'esprit chevelaresque. Mais sont-ce purement
,des rêves ? ne peut-on pas y voir plutôt des espérances que
justifie le passé, des aspirations réalisables vers un avenir que
la Pr-)vidence nous réserve, vers l'accomplissement de notre
destinée nationale ? "

Nous le pensons, avec beaucoup d'autres, et nous ne crai-
gnons pas de le dire tout haut. Plus or médite la première
période de notre histoire, plus cette conclusion s'impose. Au
lieu d'un roman historique, Mr Tardive] pourrait bien avoir
écrit une véritable page d'histoire. Au lieu d'avoir fait un rêve
purement patriotique, il a peut-être eu une vision réelle de
notre avenir national et soulevé un coin du voile qui nous le
dérobe. Nous l'espérons, malgré les tristesses de l'heure présente.
Quand cet évènement politique et social se réalisera-t-il ? Par

quel concours (le circonstances la Providence assurera-t-elle le
triomphe définitif . de la race française sur ce coin de terre
qu'elle lui a donné et que, seule, elle peut lui enlever? Nous
l'ignorous. Ceci est le seeret de Dieu. Tout ce qu'il importe

pour le moment, c'est la foi et la fidélité à notre vocation, c'est
de ne pas cesser d'être le peuple de Dieu. Notre avenir national
est entre nos mains. Si nous ne voulons pas le compromettre
il nous faut, comme le dit si bien Mr Tardivel, revenir à l'esprit
des ancêtres et remettre la religion partout à la première place:
il faut que l'amour de la patrie canadienne-française soit étroi-
tement uni à la foi en Notre-Seigneur Jésus-Christ et au zèle
pour la défense de son Eglise. Hoc fie, et rire.

Controverse

-L'Eglise est intolérante dans sa doctrine.
R. Oui, et elle doit l'ètre. Puisque sa doctrine est la seule vraie,

elle doit exiger qu'on la professe dans une intégrité parfaite et
s'opposer à la moindre altération. Autrement, elle admettrait
l'erreur avec la vérité. De plo-. ceux qui refusent d'accepter son
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enseignement ne peuvent s'en prendre qu'à eux-mêmes, si l'E.-
glise les rejette hors de son sein.
-IEglise condamne tout ce qui n'est pas elle: " Hors de l'E-
glise, point de salut "

R. Quant à la maxime: "Hors de l'Eglise, point de salut, "on
la trouve trop sévère, tout simplement parce qu'on n'en com-
prend pas le sens. On s'imagine que cela veut dire: "quiconque
n'est pas catholique, sera damné. " Pas du tout. Un protestant,.
un schismatique n'est pas damné par cela seul qu'il est prctes-
tant ou schismatique. S'il est de bonne foi dans son erreur, c'cst-
à-dire, s'il est persuadé, dans le fond. de sa conscience, qu'il
professe la vraie religion et s'il ne lui vient aucun doute à ce
sujet, il pourra très bien être sauvé. Il suffit alors qu'il ait été
dûmiient Laptisé et qu'il ait obtenu le pardon de ses fautes par
la contrition parfaite. De même, les enfants de toutes les com-
munions seront sauvés, s'ils meurent avant d'avoir offensé Dieu
et après avoir été bien baptisés. Il ne s'agit donc dans la ma-
xime " Hors de l'Eglise point de salut " que des adultes qui s'en
tiennent éloignés sciemment, par mauvaise foi, par indifférence
à éclaircir leurs doutes ou opiniâtreté positive dans une erreur
reconnue. Assurément, on ne peut faire un crime à l'Eglise de
déchl-rer qu'il n'y a point de salut pour ces rebelles.

A propos de Franc-Maçonnerie

Le Balletön du grand Orient, de France, numéro d'avril
page 16, fait l'aveu suivant:

" C'est bien en effet, la maçonnerie qui a discuté dans ses
temples toutes les grandes lois démocratiques que le Parlement
a adoptées."

Si les organes officiels de la franc-maçonnerie au Canada
voulaient être aussi francs, ils diraient également:

C'est bien, en effet, la maçonnerie qui a discuté et préparé
dans ses temples les lois scolaires que le Parlement de Mani-
toba a adoptées depuis 1890.

Impossible d'expliquer autrement cette législation tyran-
nique1 -

Le convent annuel des francs-maçons vient de se tenir au
Grand Orient de Paris. Il a élu pour son président le F.. Luci-
pia, l'ancien membre de la commune, l'ancien chef fédéré sur
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-qui pèse la responsabilité du ntiassaere- des. dominicains d'Ar-
.cueiL.

En sortant de l'une des séances du convent, Un digrnitaire
*de l'ordre le plus élevé du Grand-Orient est allé faire ses con-
fidences au journal Le .a;.Voici quelques-unes des belles
-choses que nous y lisons:

-Nous alIIoiýs serrer les rangs... LUavis du conseil de l'ordre
-est sollicité partout, les initiations deviennent plus difficiles, le:s
initiateurs sont plus exigeants, les initiés mieux choisis. La
lutte approche et nous sentons que nos troupes sont prêtes à
-donner..

Nous avons à faire triompher uwn idéal q-i(li e-st lnttèede
Zlidéal religieux ... . Nous faisons la guerre_, nous sommes une
.ariée ; rien Îans discipline. ...

Pensées

Date et Dabitu'r sont deux frères inséparables. Si vous chas-
-sez -Date, Dabitur s'en ira aussi. -~Donnez et l'on vous donnera,
.a dit Notre-Seigneur Jésus-Christ."

- Moins on pense, plus on parle, " disait Montesquieu. En
,d'autres termes, plus un tonneau est vide, plus il résonne.

Combien v'eulent faire croire à la sincérité d'une opinion qui
n'a pas dI'autre mobile que l'intérêt personuel!

L'nstabilité- des fortunes vient de ce qu'ellps sont tiop sou-
-vent le fruit de l'injustice et du vol.

Beaucoup songent à augmenter leur salaire, miais bien peu
-à 'diiier leurs dépenses."

Renseignements

La seule oeuvre imposée aux associés pour jouir des avan-
tages accordés à-l'association de l'Apostolat de la prière, est
d'Ofrra >i uefi le jour l-eq act.ionsý. de la jaurnée e)i
union avec les inItentions du.ScéCouï de J"s

Faites inscrire votre nom dans le réistr delasociation et
ayez un billet d'agrégaution et vous voilà associé pour toujours:
-à. cette belle oeuvre, et participant aux prières et au-x mérites~
-de l'pso<tde la prière.

iaes billets sont distribués gratuitenient.
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JOB

Au temps des patriarches, vivait en la terre de Hus un chef
de tribu, nommé Job. Simple et droit, il craignait Dieu et ne se
permettait rien qui pût lui déplaire. Aussi Jéhovah l'avait-il
comblé de tous ses dons. Sept fils et trois filles l'entouraient
de leur tendresse. Il possédait sept mille brebis, trois mille
chameaux et de nombreux domestiques.

Les fils de Job unis par une mutuelle affection, avaient
coutume de se rendre alternativement les uns chez les autres
pour prendre part à des festins,, auxquels ils invitaient leurs
sœurs. Et quand le cercle de ces repas était fini, Job envoyait.
chercher ses fils pour un sacrifice d'expiation: se levant de

grand matin, il offrait un holocauste pour chacun d'eux, " car,
disait-il, mes fils ont peut-être offensé Dieu dans leur cœur."
Jamais il ne manquait d. prier ainsi le Seigneur, afin que lui
et les siens fussent irréprochables à ses yeux.

Les membres de sa tribu le vénéraient comme le représentant
et le favori de Jéhovah. " Au printemps de ma vie, disait-il
plus tard, quand Dieu habitait dans le secret de na tente et
que ies fils se rangeaient en cercle autour de ioi, je me ren-
dais vei la perte où se tenaient les assemblées publiques, et

jesur le siège qui m'était préparé.
"Les jeunes gens n'osaient paraître en ma présence, les vieil-

lards se levaient et s2 tenaient debout devant moi; 'les princes
cessaient de parler, les chefs mettaient un doigt sur leurs
lèvres. Et quand j'ouvrais la bouche, tous m'adressaient leurs
félicitations.

" Tous aussi vantaient mes bienfaits, car.je secourais le
pauvre qui demandait du pain, l'orphelin (lui réclamait un
appui.. J'étais les veux de l'aveugle et les pieds du boiteux. Je
servalis de père à l'indigent, et je m'intéressais même à la
caIuse de l'inconm.u. Je punissais l'injuste et lui arrachais sa
proie.

- Aussi, dans les conseils, attendait-on pour parler que j'eusse
donné mon avis, et quand j'ouvrais la bouche chacun faisait
silence. Et quand j'avais fini, personne n'ajoutait un mot. Mes
discours tombaient sur eux comme la rosée: ils aspiraient.
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après ina parole comme la terre après la pluie du soir...
"Si parfois, je leur souriais, ils ne pouvaient le croire; ·ils

Apiaient sur mon visage les pensées de mon âme. J'étais comme
un roi au milieu de ses gardes, comme un consolateur au
milieu des affligés."

Telle était la puissance et la félicité de Job. Il pouvait es-
pérer des jours nombreux, une prospérité toujours croissante.
"Je mourrai dans ma maison, disait-il, comme l'oiseau dans
son nid. Ides jours se multiplieront comme les grains de sable
de la mer. Mes racines plongent dans l'eaù, et la rosée de la
nuit couvre mon feuillage. "

Ainsi parlait Job, le chef puissant. des Hus, sans se douter
des malheurs qui l'attendaient.

Un jour que les anges gardiens des enfants des hommes se
trouvaient rassemblés près du trône de Dieu, Satan y parut
avec eux. Et le Seigneur lui dit:

"« D'o'1 viens--tu ?
-De parcourir la terre, répondit l'Esprit du mal.
-As- tu remarqué mon serviteur Job ? Il n'y a point d'homme

comparable à lui sur la teire: intègre, d'une droiture parfaite,
il sert son Dieu et s'éloigne du mal.

-Croyez-vous, dit-il, que Job vous serve pour vous-même ?
N'avez-vous pas élevé un iar (. déense autour de sa per-
sonne, (le sa maison et de ses biens ? Vous avez béni ses tra-
vaux et multiplié ses possessions. Mais essayez de toucher à ce
qu'il possède, et vous verrez s'il ne vous maudit pas en face.

-Je te livre tout ce qui lui appartient, répondit-il au ten-
tateur. Je te défends seulement de mettre la main sur lui. "

Heureux d'avoir obtenu cette permission de nuire, Satan se
retira et poursuivit l'homme de Dieu de ses fureurs.

Or, un jour que ses fils et ses filles mangeaient et buvaient
chez leur frère aîné, un nessager vint trouver Job et lui .dit:

Les boeufs étaient occupés à labourer et les ânesses paissaient
à côté d'eux, quand tout à coup les Sabéens fondirent sur vos
serviteurs et les passèrent au fil de l'épée. Je me suis échappé
seul pour vous l'annoncer. "

Il parlait encore qu'un autre arriva et dit: " Le feu de Dieu
est tombé du ciel. Il a dévoré vos troupeaux et vos pasteurs.
Je me suis sauvé seul pour vous l'annoncèr."

Il parlait encore quand arriva un troisième messager :" Trois

1li
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bandes de Chaldéens, dit-il, se sont jetés sur vos chameaux et
les ont enlevés, après avoir massacré ceux qui les conduisaient.
Seul j'ai pu fuir pour vous l'annoncer. "

Il parlait encore qu'un quatriène accourant hors de lui,
s'écria: " Vos fils et vos filles mangeaient et buvaient dans la
maison de leur frère ainé, lorsqu'un vent impétueux, soufflant
du côté du désert, ébranla les quatre coins de l'édifice. Vos fils
-et 'vos filles sont morts, ensevelis sous les décombres. Je me
suis échappé seul pour vous l'annoncer."

En apprenant cette série d'effroyables calamités, Job se leva,
,déchira ses vêtements, rasa sa tête en signe de deuil, et se pros-
terna, le front contre terre pour adorer le Seigneur: ".Nu je
suis sorti du sein de ina mère, s'écria-t-il, et nu j'y rentrerai.
Dieu m'a tout donné, Dieu m'a tout enlevé: que sou saint noi
soit béni ' "

Bien que son coeur fût meurtri, ses lèvres ne prononcèrent
contre Dieu aucune parole répréhensible. Mais là ne devaient
point s'arrêter ses malhenrs.

(à .,uivre.)

Memento hebdomadaire

QUÉiEC.-Les Quarante-Heures auront lieu à Stonehaim, le
13; à St Samuel, le 14; à St François de la Beauce, le 16; à
St Calixte, le 18; à Ste Catherine, le 19.-M. l'abbé Bouflàrd
est parti pour Rome, dimanche dernier, avec l'intention d'y
séjourner su moins un an.-Le nom1bre des prêtres de l'Archi-
diocèse, inscrits sur le catalogue, est actuellement de 396. M.
l'abbé L. A. Proulx, âgé de 85 ans et ordonné le 22 septenibre
18:32, ouvre la liste, et M. l'abbé J. Auguste Boulet, ordonné le

Il août dernier, la ferme.

Mirecteur: M4. l'abbé D. CBSELfl? curé du G-.P S&t« Portuf,
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